par
Marquis de Sade
Smashwords edition
* * * * *
Publié par :
Smashwords Edition License Notes
Titre original : Français encore un effort si vous voulez être républicains
© Éditions de L’Herne, 2009
22, rue Mazarine 75006 Paris
PRÉFACE
« Faisons peu de lois, mais qu’elles soient bonnes. »
Sade
Le texte que nous proposons ici est extrait de La Philosophie dans le boudoir, publiée en 1795, avec la mention : « La Philosophie dans le boudoir. Ouvrage posthume de l’auteur de Justine ». Justine ou les Malheurs de la vertu avait été édité en 1791 sans nom d’auteur, Sade refusant d’en assumer la paternité publique. Une manière de laisser l’œuvre suivre son cours, mais en contrebande. Ne perdons pas de vue que le « marquis » aura passé trente ans de sa vie dans les geôles de l’Ancien Régime, de la Révolution et de l’Empire, avant de mourir à l’asile de Charenton, en 1814.
Français, encore un effort si vous voulez être républicains est un opuscule politique inséré dans le cinquième dialogue de La Philosophie dans le boudoir. Madame de Saint-Ange, soucieuse de démontrer les principes du libertinage « à mesure que l’on disserte », livre aux ardeurs de son frère, le chevalier de Mirvel et à celles de Dolmancé, « le plus corrompu, le plus dangereux » des hommes, la jeune et vierge Eugénie de Mistival. Le quatuor se livrait depuis quelque temps déjà à des fantaisies de haut vol (dont les miettes profitèrent à des lurons de passage), lorsque la jeune Eugénie, dont le désir d’apprendre s’avérait prodigieux et qui ne voulait plus « vivre que dans le crime », souhaita que soit poursuivie son instruction « théorique ». « Je voudrais savoir, dit-elle, si les mœurs sont vraiment nécessaires dans un gouvernement, si leur influence est de quelque poids sur le génie d’une nation. » Exultation de Dolmancé qui, le matin même par le plus licencieux des hasards (qui n’est jamais que la providence des imbéciles, selon Léon Bloy), avait acheté au palais de l’Égalité une brochure, à peine sortie de presse, qui traitait précisément de cette question. « Voyons, dit Madame de Saint-Ange. (Elle lit) Français, encore un effort si vous voulez être républicains. Voilà, sur ma parole, un singulier titre : il promet ; chevalier, toi qui possèdes un bel organe, lis-nous cela. »
Le pamphlet est une charge d’une rare violence contre toutes les formes de despotisme : celles du Père, des Pères, des pères et des Rois. Nous devons nous délivrer du sceptre et de l’encensoir. Les régicides sont des parricides, des transgressions qu’il s’agit de rendre perpétuelles, sous peine d’en neutraliser la puissance subversive. Pierre Klossowski fera justement remarquer que la « Révolution n’est vraiment la Révolution que pour autant qu’elle est la Monarchie en insurrection permanente. Une valeur sacrée ne peut être foulée au pied que tant qu’on l’a sous les pieds1.» Français, encore et toujours un effort, car la République ne saurait connaître de repos, tout comme l’état immoral de l’homme sadien qui est « un état de mouvement perpétuel qui le rapproche de l’insurrection nécessaire dans laquelle il faut que le républicain tienne toujours le gouvernement dont il est membre ». Insurrection intégrale et continue, si l’on peut dire, qui concerne aussi bien les idées que les mœurs. L’entreprise du Divin Marquis, vaste « processus de décomposition et de recomposition », est un redoutable révélateur des « fondements ténébreux des Lumières » (Klossowski). La gaudriole n’est qu’apparente, les galipettes alambiquées sont les figures d’une nouvelle rhétorique naturaliste. L’adultère, l’inceste, le blasphème, le meurtre ou la sodomie n’offensent pas la nature, mais la révèlent dans sa polyphonie tellurique. Il ne s’agit pas de s’en réjouir, mais d’en prendre acte, fût-ce avec effroi.
François L’Yvonnet
FRANÇAIS ENCORE UN EFFORT SI VOUS VOULEZ ÊTRE RÉPUBLICAINS
LA RELIGION
Je viens offrir de grandes idées : on les écoutera, elles seront réfléchies ; si toutes ne plaisent pas, au moins en restera-t-il quelques-unes ; j’aurais contribué en quelque chose au progrès des lumières, et j’en serai content. Je ne le cache point, c’est avec peine que je vois la lenteur avec laquelle nous tâchons d’arriver au but ; c’est avec inquiétude que je sens que nous sommes à la veille de le manquer encore une fois. Croit-on que ce but sera atteint quand on nous aura donné des lois ? Qu’on ne l’imagine pas. Que ferions-nous de lois, sans religion ? Il nous faut un culte et un culte fait pour le caractère d’un républicain, bien éloigné de jamais pouvoir reprendre celui de Rome. Dans un siècle où nous sommes aussi convaincus que la religion doit être appuyée sur la morale, et non pas la morale sur la religion, il faut une religion qui aille aux mœurs, qui en soit comme le développement, comme la suite nécessaire, et qui puisse, en élevant l’âme, la tenir perpétuellement à la hauteur de cette liberté précieuse dont elle fait aujourd’hui son unique idole. Or, je demande si l’on peut supposer que celle d’un esclave de Titus, que celle d’un vil histrion de Judée, puisse convenir à une nation libre et guerrière qui vient de se régénérer ? Non, mes compatriotes, non, vous ne le croyez pas. Si, malheureusement pour lui, le Français s’ensevelissait encore dans les ténèbres du christianisme, d’un côté l’orgueil, la tyrannie, le despotisme des prêtres, vices toujours renaissant dans cette horde impure, de l’autre la bassesse, les petites vues, les platitudes des dogmes et des mystères de cette indigne et fabuleuse religion, en émoussant la fierté de l’âme républicaine, l’auraient bientôt ramenée sous le joug que son énergie vient de briser.
Ne perdons pas de vue que cette puérile religion était une des meilleures armes aux mains de nos tyrans : un de ses premiers dogmes était de rendre à César ce qui appartient à César ; mais nous avons détrôné César et nous ne voulons plus rien lui rendre. Français, ce serait en vain que vous vous flatteriez que l’esprit d’un clergé assermenté ne doit plus être celui d’un clergé réfractaire ; il est des vices d’état dont on ne se corrige jamais. Avant dix ans, au moyen de la religion chrétienne, de sa superstition, de ses préjugés, vos prêtres, malgré leur serment, malgré leur pauvreté, reprendraient sur les âmes l’empire qu’ils avaient envahi ; ils vous réenchaîneraient à des rois, parce que la puissance de ceux-ci étaya toujours celle de l’autre, et votre édifice républicain s’écroulerait, faute de bases.
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